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F R A N C E .

P A R IS ,  31 décembre.

A  M on tieu r le Rédacteur du Courrier Français.

Monsieur,
Plusieurs personnes m’ont demandé l'explication de quel- 

Ques phrases qui terminent la dernière lettre que je  vous ai 
adressée. L e s  unes craignent que si la chambre admet, sous 
les ministres actuels, une portion quelcoiique du budget, le  vote

qui appartient aux créanciers de l'état, e t ce  serait un plaisant-'classes ouvrières sont occasiounellem olit ob ligés d ’ abandou- 
s p e c l ï i le  que de voir sept hommes se préférer aux droits du; ner le travail pour le  service " « l-e e -  D eo ia s  lors tous

trône et aux intérêts du crédit public.
E n  développant ainsi les idi-es qui se présentent à mon

là  m ilice. Depu is lors tout 
les produits sont rares et à  des prix é levés. C ec i, toutefois, 

n’est que temporaire.

défin itif ne devienne favorable à un ministère qui ne mérite n ip o n  ne peut tromper personne sur rien. L a  Q iw fitlif nne pré- 
notre appui ni notre confiance ; les autres voient de grandes j tend que Catilina était plus habile que les libéraux ; il conspi-
difficultés à  coordonner la lo i des voies et moyens avec celle 
des dépenses, restreinte com m e je  l’ai proposé.

Quant à  la prem ière objection, vo ic i ma réponse. L a  cham­
bre vo te  souverainement sur les articles du budget qui lui sont 
«uccassivem ent soumis. C eux  qu’e lle  rejette sont définitive­
m ent retranchés. Quand e lle  arrive au vote  de renscm ble de 
la  lo i de  finances, ce  vote  n e  porte que sur les articles qu’ elle 
k précédem m ent admis. I l  n’y  a Jonc point h craindre que si 
e lle a adopté le  chapitre de la liste c ivile  .et celu i de la dette 
publique, par exem ple, e t rejeté le  ministère de l'intérieur, de 
l’instruction publique, etc., ces  ministères se trouvent rentrer 
dans le  bud>'et au vote  définitif. I ls  en sont et en restent é- 
cartés. La^preuve en est dans la formule m êm e de la mise 
aux vo ix  du budget p a r le  président, après les retranchemens 
opérés par la chanbfC. L e  budget proposé par le gouverne- 
ment élail de tant ; tes votes de la chambre l’ont réduit à tant, 
c'est donc sur cette dei-m'èrc snmmt que la chambre doit voter.

M ais, poursuit-on, en rejetant le  m inistère de l'iiiti-rieur, 
vous m ellex  le ministère entier hors d ’c ia l de marcher, car sans 
argent pour l’ administration, il n’ y  a  point de ministère possi­
ble. X u l doute : j e  ne cache point mon intention. Cette in­
tention est de p lacer les ministres dans cette alternative ou de 
» e  retirer ou d’en appeler aux électeurs qui représentent l ’ opi- 
tiion et le  vœu de la France; e t i ln 'y  a r ien ddn scette  intention 
qui ne soit parfaitement constitutionnel. N ous disons à  S .M .: 
S irt, vos  ministres ne nous inspirent pas la confiance qui pour­
rait nous engager à  leur confier les fonds de l’état. N ou s  sou­
mettons respectueusement à V . M . nos défiances. E lle  ex­
ercera  maintenant sa prérogative dans la phuiitude de sa puis- 
aance, te lle  que la Charte l ’a  constituée. S i par l’ exerc ice  de 
cette prérogative, e lle  nom m e de nouveaux ministres e t  que 
nous soyons délivrés de nos défiances, qui ne sont point un 
atTct de notre volon té, mais de nos convictions, nous serons 
heureux, en bons e t fidèles députés, de seconder tout systèm e 
qui nous paraîtra conduire au bien du pays. S i au contraire, 
p ir  l'exercice de la mêing prérogative, e lle  nous enjoint de 

' «-rus retirer et de faire place à des successeurs légalem ent et 
aincèrement élus, nous obéirons, com m e c ’e »t  notre devoir, 

jen  faisant des vœ ux pour que la chambre nouvelle défende a- 
îv e c  succès la monarchie e t  la  liberté.

^  J e  conviens donc avec les ennemis com m e avec les amis, 
que la division du budget en deux catégories, et l'adoption de 
l’ une com binée avec  le re jet de l ’autre, ont le  m êm e e ffet que le 
rejet pur et s im pledela tota lité  du budget; e t jed isau x  ennemis: 
N ou s  ne ferons rien, soit en rejetant une portion du budget, 
•o it en rejetant le- budget entier, qui ne soit dans nos attribu­
tions légitimes. M ais  j e  dis en m êm e tems aux amis : L e  
m ode que j ’indique a  cet avantage quo voua ne con fondez pas 
dans votre re jet des objets que vous ne d evez pas confondre. 
V ous rendez hommage à  la  royauté constitutionnelle en vo­
tant la  liste civile, e t vous ô te z  à  des calomniateurs déboutés 
le  prétexte de dire que vous vou lez détruire la  monarchie. 
V oua rendez hommage à la  fo i publique, en votant les fond.s! 
nécessaires au paiement des créanciers de l'état, e t vous enle­
v e z  aux mêmes calomniateurs l'occasion de vous accuser de 
ne pas respecter suffisamment des engagem ens sacrés.

Quant à  lu nécessité de  coordonner la  lo i des vo ies  e t  m oy­
ens à celle  des dépenses restreintes de la  sorte, e lle  existerait 
sans doute pour la  sym étrie, mais la difficulté qu’on  en tire 
repose sur une confusion d'idées. L e  re jet des portions du

esprit, encourAii-je le  reproche de dévo iler un p la n d e c a m - : .  Qàant à la guerre civile , j e  n’ y  crois par.
narrne 7 M ,!.. 1» faia n.nnt Ao nbn  de camnaünc. J e  d is , \ é iiézuela est dcterimiK- h drfoadre c. à  maintenir ses droits

et les gens de B ogo ta  n'^'iit aucune {lu lination à venir les at- 
taquer qnand ils on t à leur tête des hommes com m e P aez. 
Bernm dez, Monaga.s, Arismendi, M arino, etc. T o u t finira 
com m e ce la  doit être, dans la  formation paisible de \  énézuela 
en un état séparé et indépendant. 11 y  aura d ’abord quelque 
bravado, quelque orgueilleuse m enace, mais toutes choses 
seront rég lées  d ’une mamère calm e et tranquille. 1500 honi- 
mes de troupes ont reçu l ’ordre de  s’ embarquer îi Puerto-Ca- 
bollo pour M aracaibo, afin de prévenir les événem ens dans 
ce  quartier. L e  généra l M ontiÙa, qui commande ULartha- 
gèn e, avait menacé d'attaquer la  jilace dans le  prem ier m o­
ment de la  réception des nouvelles de Caraecas, mais se* 
disposittens doivent être changées maintenant.»

pagne ? M a is  j e  ne fais point de  plan de campagne 
ce  qui me semble bon à  examiner, prêt que je  suis à céder à 
des avis meilleurs ou plus sages.

J ’ajouterai que dans l ’ état de civilisation et de lum ières où  ̂
nous sommes, le  secret m e parait une tradition d'un temps ■ 
qui n’ est plus. T ou t le  monde sait tout ce  qui se  passe, et-'

rait en secret, dit e lle  : c 'est que Catilina conspirait c l que les 
libéraux ne conspirent point.

J e  répète au reste qu’après avoir ém is m on opinion isolce ; 
j e  n’aurai nulle répugnance à la m odifier pour marcher avec 
■ des collègues que j ’ estim e : e t ce  n 'est que pour m  éclairer 
que je  leur ai soumis d ’ avance cette importante question.

I Seulem ent, il y  a deux vérités dont j e  ne m e d-pai tirai ja- 
;mais. I.a prem ière, c ’est que nous avons le  droit de rejeter
Ile budget, soit en partie, soit en totalité. J e  c ro iï 1 avoir 
éprouvé,'* e t ai j ’ avais voulu > umpiler les raisonncnieiis du 
.côté droit, e t nommément ceux de M . de I.abouidom tave en 
jl8 2 5 , 1826et 1827, j ’ aurais ofièrt à vos  lecteurs un vulumc 
de preuves; la seconde, c ’ est que si les impôts vo lés  pour 

,1830 sont légitim es et c.xigibîes, quels que soient les m iiiLttes 
qui gouvernent, un coup-d ’ vtat, une suspension l'otmelle et 

[déclarée de  la Charte anéantissant les pouvoirs qui ont vot-- 
! ces impôts, frapperaient à l ’instant ces impôts m êm es d 'iüé- 
Igalité.
I A g ré e z , etc. Benjamin Constant.

*  Les journaux ministériels prflenctent qtre l.i Cliarte ne noua q pa» 
donné le druit, mais seulement la faculU bnUnle de nfuser le biidpel. H 
rne semble qu’une faculté que la Cliurlt nous autorise à exercer e=t par 
là même un droil positif. Si le refus du budget est un délit, la Chartv 
nous aurait donc autorisé à comiuctlre un délit? L ’hyiiotlièse esi 
stupide.

C O L O M B IE .

M A R A C A IB O ,  19 jan v ier 1830.
U n e  révolution com plète v ient de s’ opérer dans notre pays. 

C om m e j e  voua l ’ai d éjà  dit, il était depuis quelques jours 
: dans une grande fermentation, occasionnée jrar les moiivemens 
I de V énézu ela  dont les avis étaient d ’ autant plus certains qu’on 
' savait que des troupes étaient en marche de Carthagène pour 
j cette  ville. D ésassem b lées  nocturnes eurent lieu, e t finale- 
- ment le préfet, afin de  pacifier le  peuple, convoqua une as­
sem blée généra le  dans laquelle fut passé un acte qui depuis a 

ié tc  signé par plus de m ille  personnes, d 'après lequel la v ille  
déclare se séparer de B ogo ta  et se réunir à  V énézuela , et 
proteste contre l’entrée de troupes dans son territoire.

C e lte  affaire a été conduite avec  le  plus grand ordre, une 
parfaite unanimité, e t n’ a  é té  dérangée par aucun symptôme j| 
de turbulence ou de désordre. D es  mesures ont é té  prises'

! pour mettre en opération le  plan proposé. D e s  émissaires 
ont été expédiés pour porter les nouvelles sur divers points,

[ e t des forces ont été m ises en mouvem ent pour défendre l ’en- 
itrée do la  v ille  en cas de nécessité ; on suppose cependant 
I que les troupes dont l ’arrivée prochaine est annoncée pour- 
[ ront être déterm inées à  se réunir aux nôtres. U n  conseil pro­
viso ire du gouvernem ent a  été  nommé par le  préfet, e t jus­
que là  les choses vont assez bien. Varinas, M erida  et T o n ja  
ont fait une déclaration semblable, e t C'ucuta, dit-cn, est sur 
le  point de suivre cet exem ple. O n suppose que la cause po­
pulaire fera des progrès rapides, et que B o livar a reçu un échec 
dont i l  ne se re levera pas. On espère qu’ on trouvera moyen 

j d’ éviter l’ effusion du sang, et les horreurs de la  guerre civile.

P a r le  paquebot J\Iedina e t la  goé lette  I lo ra lis , tous deux 

arrivés h ier dans ce  port, nous avons reçu des nouvelles d « 

Carthagène jusqu’au 9 du mois dernier, e t un journal de Bu- 

gota jusqu’au 24 de janvier.
I .e  congrès constituant de Colom bie a  i-té fiuvert à Bogota

le 20 janvier, conform ém ent au décret du 24 décem bre. 4/ 
députés, faisant plus ^es deux liera du nombre nécessaire pour 
former la  m ajorité, ont répondu à  l'appel. I ls  se sont d’abord 
rî'imis au palais du gouvernem ent, e t se sont rendus de-là, 
ayant le Président-Libérateur à  leur tète, à la  Cathédrale pour 
y  entendre la messe, e t dc-là dans la  salle des sessions qui 
était déjà occupée par un grand nombre de citoyens. A lo rs  
le President, accom pagné des ministres des relations ex té ­
rieure.» et de l’ intérieur, après leur avoir fait un petit discours, 
a reçu le  serm ent des députés qui à  cet e ffet so sont présenté» 
deux à deux devant lui. L e s  députés ont 'procédé ensuite s 
l’election de leur président ; Urdaneta a  reçu 3 votes, Sucr« 
2-5, B orrère  15, Castillo  1, Restrepo 2, etC anaba l 1. E b 
conséquence Sucre a  é té  déclaré président. E steves , évêqu * 
de Santa-Maria, a reçu 30 votes pour la  vice-présidence ; et
Bergoa a  été  élu secrétaire. L e  L ibérateur a annoncé alor»
que le  congrès était légalem ent installé, sur quoi tes o ffic ier» 

ont pris leur siège.
L e  généra l Sucre a  fa it ensuite .un discours où il  loue la 

ferm eté avec laquelle Bolivar a  gu idé la  république dans une 
i crise dangereuse et pour avo ir convoqué un congrès capable 
[de rem édier à tous ces  maux, et d’ avoir aussi spoiitanéniem
1 abdiqué le  pouvoir sans lim ites que lu i avait confié le  peuple. 
! Son E xce llen ce  a répondu .- • Sur le  congrès reposent les e*- 
» pérances légitim es de la  nation. E lle  attend de lui un» 
»  constitution forte e t libérale. Quant à m oi, ii-t-il ajouté, j *  
.  me retire avec plus de confiance, puisque je  vois à la tète de» 
• représentans de la nation le  grand maréchal d ’A)-acucho.»

R É S I G N A T I O N B O L IV A R .

! D ieu  veu ille  que ce  vœ u soit exaucé. L 'a c te  de séparation 
budget que j ’ ai indiquées mettant le  m inistère dans la m êm e ;n ’cst pas encore imprimé.
position que le  re jet du budget entier, c ’ est à dire dans l ’altcr-il P .  S . — L e s  consuls des différentes nations se sont pré-. que le  re jet du budget ... ,
native de se retirer ou de convoquer une chambre nouvelle, j ' sentes chez le  préfet e t on treçu  l’ assurance que la  m êm e sé-
U  seconde com m e la prem ière partie de nos délibérations cunté pour les personnes, les propriétés et pour les affaires, 
n'aurait point un e ffet financier, mais l ’effet moral que tous les [ dont les étrangers avaient jo u i jusqu’à  présent, leur serait ga- 
bons citoyan.s doivent désirer, de quelque opinion qu’ils soient. [ rantie sous le  nouvel ordre do choses ; i l  paraît qu’ il n'exi.ste 
I l  est cetiain que le  m inistère est en désaccord avec  au moins | aucune raison pour en douter. L e s  affaires du gouvernement 
une grande partie de la nation ; il e.st Jonc à souhaiter que la ' suivent la marche ordinaire, 
nation entière se prononce parles  voies légitim es que la Charte 1' ----------- --
lui donne. A lors le  roi connaîtra la situation des esprits, l e ; - d ’un«  autre lettre sans date lison s  désignation de 
vœu de son peuple, vœu toujours con form e à ses intérêts eti[
par conséquent a ceux de la  monarchie constitutionnelle, car .  Quatre cents hommes ont é té  envoyés sur les bords de la 
iA moaarctuc con.titunonrn.U6 « .h  .kns les intérêts nalionaux. riv ière Suony qui nous sépare de la  côte . D eu x  ou trois f i t -  
O n  ne lut dira p\us que 1 opposition aux ministres du S août;;,,/,«-as (chaloupes canonnières) y  ont pris poste : cette  force 
ne réside que dalis une assemblée facüeuse com posée dans 'e s t  considérée suffisante pour défendre ' "

LE UBÉRATEt'R AVX COLOMBIENS.

COI.OMOIESS!
J e  cesse aujourd'hui do vous commander. J o  vous «u 

servis com m e soldat e t en qualité de  magistrat. Dans le  cour» 
de cette longue période, nous avons reconquis le  pays ; af- 

; franchi trois'républiques, e t supprimé plusieurs guerres civiles;
quatre fo is  j'a i rem is la  souveraineté dans les mains du peu­
ple ; j ’ ai convoqué de mon plein gré  quatre congrès consti- 

' tuants. C es hauts faits, sont le  fruit de vos  vertus, do votre 
valeur et de votre patriotisme, e t  j ’ ai eu la  g lo ire  de vous ser­
v ir de guide.

L e  congrès constituant qui v ient d ’ê tre installé, a  reçu de 
la Providence les m oyens de donner à la  nation les institution» 
dont e lle a besoin et de  les fonder sur la  nature des chose» et 
des circonstances.

Ayant à craindre qu’ on ne me considère com m e un obsta­
cle à  l'établissem ent de la républiijue sur des bases qui assu­
reraient sa félic ité, j ’ ai voulu descendre de la  magistrature su­
prême à  laquelle votre  bienveillance m’avait appelé. •

Colombiens, j e  suis la  v ictim e de soupçons déshonorant» 
dont la pureté de m es principes peut seule me défendre. D m  
hommes qui aspirent au com mandement suprême, so sont 
obstinés a me priver de votre affection. Il.s m ’attribuent leurs 

; propres sentimens. Ils  m e représentent com m e l ’auteur de» 
; projets qu’ eux-m ém es ont conçus. Ils  d iseiit enfin que j ’ aspir» 
! à porter une couronne que plus d ’une fois, ils m ’ont offerte, et 
. que j 'a i toujours repoussée avec l’ indignation du plus fer- 
[vent républicain. N o n , jam ais, j e  vous le  déclare solem ii»!- 
; lement, m algré les assertions do ceux qui chcrchc.nt à rne j>er- 
dre dans votre estim e, j e  n’ ai ambitionné un royaume ; jamais

U  , ; i L  U,, ; une semblable pensée n’ a  souillé mon esprit.
 ̂ h Détrom pez-vous, Colombiens, mou seul d és ira  é té  fie t

' courir à l'avancem ent de votre liberté e t do conserver v
COll-
otreun moment d'irritation par des électeurs qui la désavouent. (’ràupes e.xpédiée7de\'artli^ 'fène“pârM onriff^

L n e  chambre nouveUc, c.xpression sincère de ropm ioa  publi- counr
que, résoudra la quc-stion. -repos. Si pour cela on doit être blâmé, j e  m érite plus qu’uii

O n  voit que l'cxpédieut (juc j'indique a sous une autre form e É ifro i?  ( fa n t  lettre écrite pa r le correspondant de la Gazette - autre toute votre indignation. N 'é c o u te z  pa.s, j e  vous en coii- 
tous les effets que les amis du roi e t de lu Charte [veuveiit , de Baltimore. ■ jure, les viles caltunnies, les déclamations intéressées a-i
espérer du re jet du budget en masse. I l  a cet avantage qu 'il ' • L A G I 'A Y R A ,  l*"- févrie r ÎS 30 . 1 moyeu desquelles on  cherche de tous côtés  à  allumer les tcrf--
rélu ie d 'avance de.» acci'-a lions calomnieuses et absurdes, • Politiquement parlant tout est tranquii!'’ . Cependant toute , ch e j do la  discorde. C essez de vous laisser tromper par le » 
mais pouvant faire impression sur les esprits fuibles. U sera it espèce d'affaires est en quelque sorte paralysée. L 'en rô le - 'im p os lu res  do ceux qui cherchent à  me diffamer . uo soyez 
munie possible qu'il eut un avantage ultérieur, celu i de  faire ment de la milice com m e mesure de sûreté, e.st un obstacle à jp lus aussi aveugles.
que les  ministres rclirasseut eux-mêmes le budget où  nous rarrivée sur le  marché de la manière ordinaire des récoltes de  Colombieii.-r, ralliez-vous au congrès constituant. I.o co ri-  
aurions pourtant voté c e .oui ù  Ja couronne et ce,] café, do cocoa  et d’indigo, attendu que les cultivateurs et les;;grès e s tla  sauve-garde nationale, l'espérance légitim e du peu-

Ayuntamiento de Madrid
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pie e t l e ^ i n t  d’union de ceux q id  aiment leur pays.

e*»*ciiteiirs.
Bogota, 20 jan v ier 1830

IS'otre'^sous bien des rapports, avec  des professions semblables. L a

l sous nos yeux a  une singulière 

tint B olivar, lorsqu’on 1819 il se

i séparer, i l  n’y  aurait plus de salut pour le  p ays , vous vous “ U pouvoir suprême à Angoslura, e t le  10 févrie r 1825
p longeriez dans un abîm e d 'anard iie  ; vous laisserez pour hé- , en présence du congrès du Bas-Pérou . V o ic i les paroles qu’il 
rilagfi à vos  enfans, te crim e, le  santr. e t la  mort. ' fit entendre en résignant va  dictature. .  Je  fé lic ité  le  Pérou

rtompatriotes, au moment où j e  term ine m a carrière poli- .  ^ ^ redoutable sur la t e r r e -
nque, écou tez m es den iicres paro les: J e  vous demande aii;i , . ___ , • '  - ,1. . , ,
aom  do la  Colom bie, j e  vous en conjure, restez unis. Crai- | '  >c‘ 0"-e d ’ .\yacucho -  du despoüsme,
sa<-,7. de  devenir les assassins de votre pays et vos  propres |1 '  P® *"'«a  résignation. L e  maintien de mon autorité dans cette

B O L I\  A R .  I • république serait une absurdité, un phénomène monstrueux, 

”  un sujet d ’opprobre pour le  P érou .» T e l  était alors le  lan- 

jga ge  de Bolivar, tandis que,par ses actions,il tendait à  se met- 

itre en possession pour la vie d e là  dictature de B o liv ia . T e lle s  

sont encore ses espérances.nous en sommes convaincus, avec 

11® congrès constituant de B ogota , relativem ent à la  Colom bie.

—  Bolivar voyant la réaction puissante qui s’ é lève  dans T én é -
"éous avons donné dans un dd nos précédents numéros (6 6 ) zuela, se soumet à  la nécessité , e t sera satisfait d ’obtenir la 

la prem ière lettre de M . BE^■JAMIS-Co^•STA^-T au sujet de la i;p résidence îk v ie , que ses am is, le  général Sucre, Castillo, 

conduite h tenir par les Chambres dans le  cours de la  session'^ L'rdaneta, e tc ., s’ efforceront de  lui assurer. I , a  réponse du 

actuelle. N ou s  donnons aujourd'hui la seconde lettre qui est(;gén éra l Sucre au m essage du Président noua laisse bien peu 

une explication de la prem ière. I de doutes à  c e  sujet.

M . Benjam in-Constant est d ’avis d ’ accorder les fonds né-j ---------------

cessaires îi la  liste c iv ile , a l ’arm ée, au paiement de la dette H .\ IT I .  —  N o u s  avons annoncé, il y  a quelques jours, 

publiquê, e t de  rejeter les demandes qui seront fû tes  pour les ; l’ arrivé e  de la frégate espagnole Cosilda, au Port-au-Prince

. A ,

autres services. N o u s  avons une très-haute idée des talens, 

du tact en politique de cet hom m e d'état distingue, e t des ser­

v ices  qu’i l  a rendus au parti libéral. N o u s  n’ ignorons pas

I (H a ït i ) ,a v e c  un com m issaire espagnol autorisé à  demander la 

restitution du territoire dans l ’ile  appartenant autrefois à l’E s- 

I pagne. A f in  de préparer les H aïtiens aux évènem ents, le  pré­

non plus les grandes difficuités que les libéraux ont ùsurmon- sident B oyer a  ju g é  nécessaire de publier,le 6 du mois demior, 

ter, traversés com m e iis le  sont, par les ministres dans leurs'|Une proclamation dans laquelle se référant h une section de 

plus justes vues d ’améliorations ; mai:: nous ne pouvons nous la constitution qui déclare que l’ile  entière et les iles adja-

L a  valeur de la propriété foncière est estim ée à 257,- 
1560,897 dollars ; c e lle  de la propriété m obilière à 71,379,102 
dollars ; en total 328,9.'’ 9,999 dollars.

L e  nombre de journaux dans l ’ état est de 211, inclus 32 
journaux anti-maçoniques.

Dans la v ille  do  N e » ' -Y o rk , on com pte 47 jou m au x .l 1 des- 
Jqueis |iainirx«nt tous les jours. L e  nom bre des feuilles do 
; papier qu'ils consom m ent est j . »  0 .799,340,qui requièrent an- 
.nueilement 26.415 rames de papier.

■ L e  nombre de Banques dans l’ état est de 45, e t leur capital 
j co lle c tif est de 25,234,600 dollars. I l  y  en a 14 dans la  v ille  
de N ew -Y o rk , dont le  capital réuni s’ é lève  15,330,000 do l­
lars, non-compris deux banques incorporées dont le  capital 
n 'a  pas encore été as.suré.

L e  montant des taxes payées par les Banques d e là  v ille  en 
1829 nu trésor de la v ille  de N e »v -Y o ik , s’ é levait, sur la pro­
priété foncière, à 267 19 cents et sur la  propriété personnelle 

I îi 54,039 dollars. I.e s  com pagnies d’ assurance ont payé sur 
la propriété foncière 1,905 42 cents, sur la propriété person- 

[nelle  41,816 dollars. D iverses  autres com pagnies incorpo- 
,rées  1,135 80c. sur la  propriété foncière, e t 5,762 41e. sur 
la propriété personnelle. M ontant total des taxes 104,721 
37 cents.

L e  nombre de procureurs et conseillers dans l ’état était en 
1820 de 1,248; e t en J829 de 1,688.

I l  y  a  129 membres du c lergé  épisropalien, 378 presbyté­
riens, 91 de l’ ég lise  hollandaise réform ée, 306 méthodistes, 
211 anabaptistes, 13 luthériens, 18 catholiques romains, 14 
universalistes, e t 14 des diverses autres dénominations. T o ­
tal 1,229. L eu r nombre en 1819 ne s ’é leva it qu’ à  761.

em pêcher do déplorer la marche versatile e t irrésolue des de­

mi-mesures que recom m ande M . Benjam in-Constant dans 

pottu lettre et dan» les subséquentes ; un parti m itoyen ne 

pouvant satisfaire personne, mais a ffliger au contraire, nous 

le  voyons clairement, la jiartic saine de la  nation.

{t n’y  a, suivant nous, aucune raison pour que M . Benjamin

I centos form ent la république d ’H a iti, il affirme qu’ il n’y  a  point 

.eu  d 'em piétem ent sur les possessions de S . M . le  roi d’E s- 

i pagne. I l  cite à l'appui le  traite de B à le  dans lequel il fut sti- 

'pu lé que rancienne colon ie espagnole forait partie intégrante 

de la colon ie  française de St. D om ingue ; i l  cite la guerre 

i meurtrière de 1802 et finalement le  triomphe de.s ilaitiems.
(lonstant, au lieu de proposer une concession partielle, n 'ait I I  exhorte les habitants à adhérer ferm em ent à la constitution,
pas entrepris ouvertem ent la discussion de la question entière. 

<Vest le  seul cas, peut-être, où  il aurait pu réveiller l ’énergie 

de toute la  nation, en lui imprimant le  sentiment de scs droits. 

L a  question consiste à savoir si la chambre des représentans, 

étant com posée des députés de la  nation, a  droit,en cette  qua­

lité , de re jeter le budget ? E n  d ’ autres mots, s’ il existe en 

Franco une garantie constitutionnelle pour la propriété? L e  

député devait, suivant nous, embrasser la question dans toute 

l a  portée, e t la  débattre sans réserve  devant la nation. S i les 

propriétés particulières sont inviolables et sacrées, leurs pos­

sesseurs ont le  droit incontestable de résister, à l'aide de leurs 

représentans, à toute espèce d'attaque illéga le  contre cette 

propriété. V o ilà  le  terrain sur lequel doit être fixé le  parti li­

béral, e t duquel ensuite i l  do it s’ élancer contre les serviteurs 

du despotisme qui proclament et essayent d ’ag ir d ’après le 

principe absurde et suranné, qu’un roi de F rance est proprié­
taire universel e t absolu dans le  royaume. I l  n 'y  a pas de 

Irumo m oyen, car ru ltem ative  est simple, e t tout-à-fait év i­

dente. D ’un cô té  est la propriété inviolable, et ce  qui est 

l>ro8quo analogue, la  liberté ; de l'autre l’incertitude, e t l'esela- 

v.igo poliliqim. N ou s  le  répétons, nous connaissons les 

grandes difficul; '.» que los défenseurs des droits de la nation 

auront à combattre, mais nous osons le  dire, si un député 

portait c e tte  question toute sim ple devant la nation, il serait 

•outenu par tous les Français e t les artifices honteux des mi- 

iiUtros seraient d^joii-'s, p a rla  production de c «  seul article 

de lu Charte Jiçjatifà la  propriété.

C e  n ’o a l^ E ^ v i ’ieiniraraQt avec  hardiesse de cette question 

vitale, que la jih c rp ' d e là  ncàion peut être réellem ent défen­

due. C ’ est véritable _argiiminivm ad hoininem qui pé­

nètre égalem efflyioriâ r ia le llig en ce  la  plus bornée, e t dans les 

ftspri's les plus éclairr^s. C ’ est le  grand principe qui a s e n i 

de base à  rétablissem ent do h  liberté en Au gle terre , qu ia  

rompu-le jo u g  in îposé aux ro loa ies  de l'Am ériqu e du nord et 

qui, s’ il est convenablem ent ‘établi, doit produire le  m êm e ef­

fet en  France.

L e  congrès constituant de B ogota  est assemblé, e t l e  L i-  

liérateur a abdiqué l e  pouvoir, d ’une manière si peu équivoque 

lai apparence, qu 'elle pourrait nous convaincre da son désiré 

jc ic è r e  de se  retirer k l'exem p le  do IVaihington. I l  mtuiifeste, 

dans s.v proclamation aux Colom biens, onc telle sensibilité 

pour sa réputation, e t pour l'opinion du mendc. t ^ ’ cBo parle ii I 

nos cceurs, et dispose fortem ent h croire à la sincérité do, 

i t Uo démarche. O u peut supposer, néanmoins, qu ’un liom- 

tno dans uno situation aussi é le v ée , qui, com m e Bolivar, a été 
si immensément utile à  son pays, e t qui est instruit des veri- 

labtoe sentimens du monde sur ses desseins, revienne sur scs 

pas, e t no consulte plus que sa g lo ire . Cette marche peut être ' 

naturelle; nous désirons que B olivar .s'y soit livré  de bonne fci. | 

M ais  quoique rigueur qu 'il paraisse y  avoir, à  énoncer un! 

doute sur les intentions professées par un homme aussi dis-! 

tingué que B o livar, nous ne saurioas nous abandonner sans! 

rése-rre au charme d e »  phrases, e t k l'expression des senti-j 

m «j3 , dans uno question politique de la solution de laquelle' 

dépoado-;t le s  libertés d e  m ilitons d'individ-os ; surtout lorsque'

e t ajoute que la  république désire vivre en paix avec  tontes les 

nations, mais qu’e lle  leur résistera jusqu ’à la  dernière extrém i­

té en CBS d'invasion.

L a  Casilda a  remis à la  vo ile  le  8 du Port-au-Prince.

A u  m om ent où nous allions c lore  no.s colonnes, l'arrivée  à 

Boston d ’un bâtiment de L iverp oo l nous m ot eu possession 

des nouvelles suivantes :

« T oulon — D éso rd res  viennent d ’ê tre  reçus dans ce 

port pour équiper et faire prendre la  mer immédiatement aux 

vaisseaux do ligne le Breslau, la P rovence, la  Y ii le  de M ar­

seille, e t le  Scip ion; aux frégates Iph igén ie, D idon , Arm ide et 

Syrène ; aux corvettes O ise, e t Emulation ; aux bricks D ra- 

gon , (.'ygne et A lceste . L ’ordre est arrivé en m êm e fem s de 

réparer tous les bûtimens de guerre qui se trouvent dans le 

port. Ce-s forces  sont destinées pour le  Levant.

I l  parait que le  sort de la  G rèce  est loin d ’ê tre  fixé e t  il 

n’ est pas impossible,d'après cette démonstration,qu'il ne don­

ne lieu à  un appel aux armes pour s'assurer lequel des intérêts 

‘ de  h  France, dé l’ Angleterre ou de la  Russie, doit prévaloir 

en G rèce .

j N ou s  apprenons que la santé du roi d ’An gleterre  avait été 

.fortem ent a ltérée, mais qu’ il était en convalescence.

I D es  propositions ont été faites, dit-on, au sultan pour la 

icession do la  Palestine.»

I N o u s  lisons dans le  -Mercaii/i/e Adetriiser, que le  J lessage  

I du P résiden t des États-Unis au C ongrès est arrivé par le  brick 

-Merfina, de ce  port; k Carthagène en 14 jou rs. I l  a  été ex­
pédié d e4 à  à Panama, d 'où  on  l’a envoyé par un bâtiment de 

guerre à  G yraqu il e t à  L im a . On l ’a  transporté en 17 jours 

do N e w -Y 'o rk  à  Panam a, il en faut s ix  do-là à  Guyaquil, et 

, il sera arrivé probablement k L im a  après 29 ou 30 jours du 

départ de N ew -Y o rk .

■ D ’après les avis de L im a  du 20 novem bre, on  était occupé 

. des é lections de Président et V ice-P rés id ea t ; on croya it que 

le  genera l G ainara serait maintenu à la  présidence. Tou t 
était tranquille au Pérou .

S T A T I S T I Q U E .

N o u s  trouvons dans le  N ew -Yorfc  Antniel R tz iA e r  l’infor- 
luation suivante :

• i l  existe dans l’ état de N ew -T o rfc  e icq  c ités, eept cent
• ■ ---------------------- ------- --  quaiuntc-una viffes , deux c e n t  quM tc-vnm t-seizo villages in-

ta cQoauLts antérieure du L ib éra feu ra  é té  en contiadiction,] ccw paés  et 140G Bureaux de P ostes .

COSVESTIOJf ANTI-JI.ASOSiqCf;.

U ue grande fermentation parait exister dans les É tats de  la 

N ou ve lle-A ng leterre , de  N ew -Y o rk , e t de  la  Pem isylvnnie, 

contre les francs-maçons. D e s  assemblées ont é té  tenue» 

dans un but anli-maçonique dans les villes de  Boston, do Ila r -  

risburg et de  N e w -Y o rk . I l  a é té  convenu dans cetto der­
nière d 'envoyer 3S délégués à  une assem blée généra le don,- 

la réunion aura lieu k Philadelphie. N ou s  faisons mention 

d e  ces  faits, quoique nous soyons forcés de  confesser notre 

ignorance des causes qui Ica ont provoqués, aussi bien que 

des motifs e t de  l’ ob jet de c e lle  ligue anti-maçonique.

I.'

[  E xtra it du lVa$hin"ton Tele^-aph. ]

Pendant la  dernière session de l'assem blée généra le d ’In - 
diana, un singulier froissem ent a eu lien  entre le  gouverneur 
et le  sénat an sujet d'un liill pour la roule du M ichigan. L o  
nom de M . N oah  N o b le  y  a été inscrit en qualité de com mis­
saire, e t le  gouverneur M . R ey , s’ était, dit-on, per.-onncHe- 
m ent déclaré contre cette nomination, ajoutant qu’ il ne don­
nerait point sa signature au bill, si ce  nom y  était inscrit. L e  
b ill a passé aux deux cliarabres, avec le nom de M . N ib le .  
I<e gouverneur R ey , après l’ avoir retenu deux ou trois jours, 
l’ a signé et approuvé, e t a écrit au ba.s de  la  page les remar­
ques suivantes :

Indianapolis, 29 jan v ier 1830.

I l  y  a dans ce bill dc.s cho.ses que mon esprit ne peut saac- 
tionner. L o  commissaire qui y  est nom m é est, suivant moi, 
indigne do remplir cette place. S i le  bill m’ eut é té  tran.smia 
à  une époque de la  ses.sion moins avancée, i l  serait devenu 
loi. s’ il devait l'être, sans ma signature ; mais voyant que la 
législature est sur le  point d 'être a joum eo .sans que le  bill 
puisse rester cinq jours lians mes main», j o n c  dois pas con­
sentir au sacrifice d 'argent qui résulterait de la  détention qua 
j 'e n  ferais. E n  conséquence j e  dois me -soumettre à la né­
cessité d’ établir la ton ie en question du M ichigan, si néces­
saire au repos et à l’ intérêt public, en faisant dans ce lte  c i '  
constance ie  sacrifice de mon opinion.

(S ign é ) James B . R ey ^

P eu  de tems après l’ envoi du bill au bureau du secrétai 
d ’ état, cette  espèce de protêt étant parvenu à la  eonnaissaiu ’  
de  quelque sénateur, M . IV orih  a proposé la  reproduction di 
b ill ou une copie des remarques du gonverneur, et lorsque ce 
b ill a é té  présenté do nouveau, M . L in ton  a o lfe it la résolu­
tion ci-après :

Que dans l’opinion du ,8énat, lo  droit du pouvoir exécu tif 
sur les b iils qui ont passé .aux deux branches de l ’assemblée 
généra le, ne s’ étend point à la  faculté do g iiffonner des in­
ju res  sur leur com pte, Pt que son abandon k cette propensité 
dans le  cas du bill pour ro iive itu ro  de la  route du M ichigan, 
est non-senleraent une grave insulte au jugem en t do la légis­
lature, mais uno démonstration de spleen qui n’ est point auto­
risée par la C’ onstiluiion, ni par les convenances de sa place.

Cette résolution a été  adoptée à  une grande majorité, cinq 
des sénateurs seulement avant ro té  contre.

O n dit quo la  malle des Etats-T n i» a é té  arrêtée par T u s- 
kina prem ier ch e f de la  nation des C reeks ; qu’ il l 'a  retenue 
pendant trois heures, après quoi il lui a permis do continuer 
sa route. U n  procès lui a  été in tc r lé  au sujet de cette déten­
tion.

D ’après un journal d e  la (,'éorgie ,nne troupe d ’indiens Che- 
rokees au nom'orc de  30 avant à leur tête Ic u rc h e f R idge .’tan- 
dis qu’ e lle  poursuivait dos blancs et d e »  indiens voleurs d# 
chcv.aux, se sont avancés ju.squ'à la  va llée  de V ance qui fait 
partie du territoire des Creeks réclam és par l'état de la G éor­
g ie  e t où quelques fam illes de  blancs so sont temporairement 
établies. L e s  indiens, après avoir e.\p,dsd les habitant» do 
leur demeure, dans la  saison la plus rigoiireiise, y  ont mis la 
feu. Cependant i'alarmo ayaut b ientôt c té ri-pandue, les b lanc» 
ont r i uni une force  do  23 hommes qui s 'c^t m ise à la pour­
suite des indiens. 12 de cinix-ci ont é t "  surpris e t six d'en- 
tr’ eux étant ivres ont été faits prisonniers. U n  de leurs chefs 
Chowaya a  é té  assom mé ju*>qu’i  Ja m ort par une populace en 
furie.

L I T T L E - R O C K ,  Arkansas, 2 février.

P a r  un voyageur arrivé ici de l ’agence indienne de l ’ouest, 
nous apprenons le  retour des O sages de leur excursion guer­
rière contre les Pawnees. pendant laquelle ils ont réu.ssi à sur- 

; prendre un des villages do ces derniers. P resqu e tous les maî- 
’ heureux hiriiitanls ont péri, sous le  couteau e t les  tomakaickt 
des O sages qui out rapporté en triomphe de 00 à  70 périrrâne» 
(sca lps )et quelques prisonniers qui ayant échappé à leurhache 
meurtrière sont destinés à une m ort l’c iite e t plus cruelle.

I I .c s  Osaîies exaltés par leur v icto ire  se préparkient nous
jd it le voyageur, b •■-- - ‘ • ''• j^ s p g jh la b le  sur les Choctaws
I dont la résidence est sur la r e a n te K ,

Ayuntamiento de Madrid
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H I S T O I R E .

F R A G M E N S  I N É D I T S  D E  S IR  W A L T E R  S C O T T .

sont extraits de la troisièm e série de

cen te de l’ injustice ; mais i! fut enfin envoyé  à  la Ba.stil!c. A rg y le  en le  créant pair d ’An gleterre  sous le  titre d *
récom pense de sa duplicité. I l  est probable qae cette intritrue'; com te de t î r e e n «k b  et de baron de Chathnm.

: du capitaine Fraser, qui eut lieu en 1703. contribua ù inspirer. '-près que l ’ union eut été  conclue, .^rgyie retourna à l'ar-

(C es  fragtncns sont extraits d _ v, r h  r  -

2 0  d e T e  m J is  ^  ™  J' en vo y a n t lu i-n^ém e un a gen t, a van t d e  s e  d '- ic r- *5"*

que de la publication du tex te  il L on dres .)

L s  CHEVALIER DD SilST-G E O RfiE . —  L a  COUR DE S ilS T -

GcBMAiN. — P romesses de L ouis X I\  .

Pendant un certain temps, presque tous !e.s hahitans de l’É -  
-o *=e  furent disposés à concourir unanimement à  ce  qu’ils ap- 
oelaieiit la  restauration du tils de Jacques I I  sur le  trône de 
MS pères ; e t s i le  roi de France, son allm, eû t pris sa cause . 
yéritableincpt à cœur, s i scs partisans en Lco.=se eussent é té  I

l'adniiiiistralion w b ig de Godoiphin voulait m ettre tout en œu-! m iner à accorder an ch eva lk r  des secours considérables pour I. '
'lune invasion, ce  que ses g i i r r e s  en F landre et les victoires de 1 ' ' » «  faire créer le  duc généra l à vie, en di pit de la  volonté

M arlborough le  rendaient peu en état d ’c.xécuter..

possession ...... ........_ .  .
me aussi de  l ’ Angleterre. P ou r bien comprendre les causes 
qui anéantirent cet espoir, il est nécessaire de revenir sur l’his­
toire de Jacques I I .  e t de prcîidre en considération le  carac­
tère et la situation de son fils. ,

L e  chevalier de Sain t-G eorge, nom de convention qu’ il por­
tail, et qui n’ était ni une reconnaissance, n i un desaveu de ses 
prétentions à la  royauté, était ce  fils infortuné de Jacques I I  
dont la  naissance, qui dans un caS ordinaire aurait dû être  l ’ap­
pui du trône de son père, devint par une fortune cruelle le  mo- 
t i f le  plus fort pour accélérer la  révolution. I l  perdit donc l ’es­
poir d’une couronne, e t fut ex ilé  do son pays natal, avant de 
«a vo ir  ce que signifiaient les mots pavs e t couronne^ il vécut à 
la cour de Saint-Germain, où I^oiiis X I V  permettait à Jacques 
I I  de conserver une vaine parade de royauté. A ins i il fut 
é levé  d ’après ls  systèm e généralem ent reconnu com m e le 
plus mauv-ais qu’ on paisse suivre pour l'éducation d ’un p iince; 
c ’ est-à-dire, il fut entouré de toute la pompe et de tout le céré ­
monial c x tù ieu r d ’une royauté imaginaire, sans que l’ e.vpé- 
rience pût lui ajiprendre aucune partie de ces fonctions et des 
devoirs véritables d'un roi. D es homme.s oisifs qui formaient
le  simulacre d ’un conseil et qui jouaient le  rô le  de ministres, 
l ’ occupaient aussi acliveuient d'intrigues politiques pour obte­
nir dos^places et des dignités idéales à  la  cour de Saint-G er­
main, que si e lles eussent dû leur procurer un rang et des 
émolumens, de inSmc qu’on vo it dc.i joueurs ruinés passer les 
jou rs  et les nuits dans une maison de Jeu, quoique trop pau- 
vres pour mettre eu.x-mèmcs leur enjeu sur la table.

Il est certain que la versatilité des hommes d 'état d ’ .\ngle- 
terre, en y  com prenant quelques grands nom », est en quelque 
aorte l'apologie  du cabinet de ce  prince détrôné, e t va m êm e 
jusqu’à justifier l ’espoir qu’ avaient conçu les courtisans de 
Saint-Germain, qu’uno coiitre-rcvolution aurait bientôt lieu, et 
remplirait leur attente.

.\.u milieu de ces petites et mesquines discussions, il n’ était 
pas probable que le  f iL  de Jacques I I  augmenterait beaucoup 
h  force  d 'e-prit dont la nature ne lui avait donné qu’une petite 
portion, d’ autant jiliis que son [lèro avait perdu ce lte  hobitiide 
des afiaires qui lui avait été fam ilière autrefois ; et, abandon­
nant tout espoir de  sa restauration, i l  s 'éta it entièrement livré 
aux pratiques sévères d'une dévotion ascétique. L e  chevalier 
de Saint-George ne pouvait donc tirer aucun fruit de  ses avis 
ni de son exem ple, e t le  c ie l ne lui avait pas accordé les ta- 
lena qui peuvent rem placer rinstruction.

L ’héritier de cette ancienne race ne manquait pourtant pas 
das qualité.s extérieures qui conviennent à  de .“ i hautes pré­
tentions ; il était de grande faille, e t avait une physionomie 
noble et des manières afl’ab le». Dans une ou deux campagnes 
il avait mérité de.s applaudisscmcns, e t prouvé qu’il ne man­
quait pas de courage, s’ il manquait d ’énergie. I l  paraît avoir 
été d ’un c.-iractère ga i, deux et traitable. E n  un m ol, né .sur 
un trône, e t avec des ministres jiidicieu.x, i l  aurait pu être un 
prince populaire ; mais il ii'avait pas le.s qualités nécessaires 
pour gagner ou reconquérir un ro ja iim e.

Im m édiatem ent avant la m ort de son  malheureux père, le 
chevalier de Saint-Geurgo fut confié à la  protection de Lou is  
X IV  d'une manière touchante. I .o  mon.arque français vint 
pour la  dernière fois dire adieu à  son infortuné allié, alprs 
ete iid 'i sur son lit de mort. E m u par cetto scène jiathétique, 
c l  possédant réellem ent une portion de cette magnanimité 
royale dont i l  aimait à  sc faire honneur, Lou is  déclara publi­
quem ent son dessein de recoiiim itre b; litre  du f i l »  de son ami 
com m e héritier du trône du la  G rande-Bretagne, e t de prendre 
sa fam ille sous sa protection. L e  prince mourant se souleva 
sur son lit  e t s’ efforça d’exprim er sa reconnaiss.".ace ; m aw jjes 
faible.? acceiis furent étoufi’és par le murmure de douleur et de 
jo ie  dû se.s fidèles serviteur?. T o u s  répandaient des larmes -, 
•t Lou is b ii-iiicm e y  Joignît les siennes. A ins i fut donnée 
dans lia  moment d’ cnih-nisiasmc une promoasjixl’ appui dont 
10 roi de F ranco eut ensuite de  bonne., raisons pour se  repen­
tir, attendu qu’ il ne pouvait décem m ent violer uii engagement 
coiitrarté dans une circonstance si solennelle quoique dans la 
suite de son règne i l  se soit trouve p. u en état de fournir au 
chevalier de Sair.t-Genrge les secours que sa promesse don- 
r..v 1 a ce pnr.co le  droit d ’attendre de bu.

I us H.iit particulièrement erabarras.sé par le  nombre de 
plans et do projets pouriu ic iiiva.sion de l’ E cosse et de  l ’ An- 
gleterre, proposés, soit par de vrais jacob ites em pressés de se 
distinguer par leur zè le , ou par des aventuriers qui, com m e le 
fam cuxcapitainc Simou Frase.-, en prenaient l’apparence pour 
"O mettre en éta l, soit do favoriser la  cause du chevalier de 
Sain t-(iC orge, soit de le  trahir en taisant connaître ses des- 
ïcm s  au ministère anglais, suivant que l’exigeraient les inté- 
TéU de l’ c in iisaire. C e  capiUiioc Fraser, qui fut ensuite le  cé- 
lib re  lord L ovâ t, était traité avec  froideur par Ifrcîsevalier et 
par lord .•liddletnn, son secrétaire ; mais il gagna la  confiance 
do M arie  d ’Est, \euvo de Jacques U . Avant enfin é té  par 
•on in fiaencc envoyé en E cosse, Fraser intrigua ouvertement 
a v e :  les deux partis ; e t quoique en v oy i^ ea iit  dans les mon­
tagne- U l.cdssi! il joii.àt le  rô le  e ttiu t le »  discours d'un jaco - 
bitc prononcé, i l  faisait connaître secrètem ent tout ce  qu’il 
pouvait iqiprendre au duc de (iueensberrv, alor.s commissaire 
royal, e t représentant do la reine Anne. I l  eut pourtant l’au- 
d « îe  de retourner en  France, e t d’y  parler en v icü oie  iuno-

i r P R ls c i P iU x  l’E P .so ssA fiE .s  d’Écosse. —  L e DUC d’HAMiL-.1 victorieuso qu’il commandait.
,  , ,  T t ,  ! ami ferm e et zé lé  d ’ IIa r ic y

; Tox. —  L e DUC d’A rutle. —  L e comte de M ae. ' • . , , . • - ■
|| çaient aUirs leur adraùn
;; P ou r 1 ous donner une id  'e  distincte de la  situation dans la- jld ’un appui dont on so t ' 

se trouvait Ja G randc-ü retu ’ ne à  cette époque féconde ;! commandant en chef 
en événem en t, j ’e.squisserai d’ abord le  caractère de trois ou Ij les troupes et l’arirent 
quatre des principaux personnages d’ Ecos.=e, dor.t l ’influence succès dans c e  royauni 
contribua beaucoup à occa-ionner les événeroens qui suivi-1 
rent. [

Vous connaissez déjà un peu le  duc d’TIamilton, qui s’ était! 
distingué pendant le  dernier parlement d ’E cosse, com m e chef: 
du parti qui s’ opposait au traité d’union. Pendant le  com plot I 
pour l ’invasion de l ’ Ecos.sc et la restauration de la  maison de !
Stuart, il paraît aussi avo ir é té  regardé com m e le  c h e f des ja-1 
cobites des basses-tenes, les montagnards semblanl plus por- : 
tés à se  ranger autour du duc d 'A thole. 11 était le  pair du plus j 
haut rang en E cosse, e t allié  de près à la fam ille royale, ce  j 
qui le  fit accuser par quelques personnes de porter ses vues j 
Jusqu’à la  couronne, fo lie  dont son bon sens reconnu peut per­
mettre de l’ acquitter, 11 était bien fait, po li e t aimable dans ! 
ses manières, vu de bon œ il en généra l par tontes les classes, I 
et ch e f naturel des nobles du com té de Lim ark, dout la jfiujiart I 
avaient une origine commune avec la  sienne. P a r  suite de • 
l’ influence de sa m ère, la  ciiiehesse, il avait toujours con servé ,

contraire de la reine, A rg y le  ofirit, si l ’on  faisait une nouvelle 
tentative, d ’arrêter M ariboroush  m ôm e au milieu de l ’année

était donc à  cette époqu* 
lingbroke, qui eom men- 

P ou r le  récom penser 
nistôre torv le  nomma

d’une grande utilité 
.sance, à  son c a i^ tè r o  et à son influence, le  duc d ’H am ilton , 
avait un défaut qui empêchait qu’ il ne s’ é levât à un rang éi'ni-j 
nent com m e ch e f politique. î l i t a i t d o u é  d ova lcu r person-' 
nelle, com m e il le  prouva dans le  dernier acte do fr v ie, qui 
fut si tragique ; mais il était dénué de courage politique et de j 
décision. L e s  dangers qu’ il avait bravés de loin l’ épouvan­
taient quand ils s’ approeîmient. I l  était jiorté à désappoiiilor 
ses amis com m e le  cheval qui, après s ’e tre  avancé avec  ar­
deur devant une haie, refuse de la sauter, m et son cav aller en 
danger et peut-être le désarçonne. M a lg ré  ce  défaut, H am il- 
ton était aim é e t cstimii de Lockhart e t des autres chefs du 
parti des torys, qui paraissent plutôt avo ir regretté son manijiio 
de ferm eté com m e une faiblesse, que l'a vo ir  condamné comme 
une faute.

U n  autre Ecossais que ses talons m irent en avant sur la 
scène k la m êm e époque, fut John, duc d ’A rgy le , homme dont 
la grandeur ne dépendait pas des avantages accidentels du 
rang, de l’ influence et de la  fortune, quoiqu'il les po.s.sédat tous 
k un au.ssi haut degré que le  permettait son pays, pui.sque scs 
falcns étaient de nature à le  placer dans une situation ém i­
nente et' di.?tinguée, dans quelque humble classe qu 'il lui fût 
arrivé de naître. C e  grand homme était issu de l'ancicime 
maison d’ .\rgyle, qui jo u e  un rô le  si important dans l'histuire 
d ’E cosse.

I , e  duc dont nous parlons maintenant était arrière-petit-fils 
du marquis d ’A rgy le , qui fut d i'ca jiilé  après la restauration et 
petit-fils du com te qui subit le  m ém o sort sous Jucqiie.s I I .  
Sa fam ille avait été fort appauvrie par ces  actes réitérés de 
persécution.

] , a  maison d ’ -Vrgyle fut amnistiée à la  révolution, le  père 
du duc JoHn fut n  tabli dans scs biens piitcriiels, e t  pour l'in- 
demHi^er des injustices fuites à  son p ir e  i t  à sou aïeul, on lui 
donna le  litre  de duc. U n e  circonstance remarquable, qui ar­
riva au duc John dans son entànce, aurait é té  regardée par les

.'j nromit de lui fournir 
ire la guerre avec  

avaient toujours sou- 
ette promesse, .-Vrgyle 
ambitieuse d ’acquérir

tenu qu’il fallait ta c o i it i f  v 
accepta la  nominatinn, danâ” ['^ [Ç re 'n ce  
c e tte  renom m ée m ilitaire qui était le  principal objet de s e i 
désirs.

A la ia le  duc éprouva une extrêm e mortification, à son ar­
r ivée  en Espagne, en y  trouvant l’ arm ée anglaise dans un état 
trop m isérable pour hasarder quelque entreprise importante,et 
m êm e dune l'im possibilité de défendre sa position. L e s  mi­
nistres anglais m iinquèrt..; k la paro le  qu 'ils lui avaient don­
née de lui fournir les moyen.s de  se maintenir dans c e  pays, 
e t ne lui envoyèrent ni renforts ni argent. A u  lieu de deve­
nir le  rival de A îarlborougli.ce qui av ait été l’ obi**! de son am- 
iiition, .Argyle se v it donc réduit à la triste né, de se re­
tirer à  M inorque pour sauver les débjja. ^ . _  - L a
raison que donnèrent les ministres p i* "  / 'ÿ^^ys^n ian qu e 
de fui fut qu’étant déterm inés à  é  ” '“ “ * ^ '^ iî 'a n c c  cet 
arrangement qui fut e r is ^ ^ u a p p l .6 le  graud-v.lç|,(^ i l »  ne 
désiraient pousser la  uHiustre eu,gj,Qgne ui
dan» aucun autre pays. s ^ .••suntiment

d ’ .Argyle lui oecasioiiiièrent u n O T ^ ^ B P * * iqué d’une fiè- 
A v e c  tons ces  avantages dus à  sa nais- vi e v ioletife, i! eut à  lutter contre ̂ ^ W i ’^ ’? ’ retounia en An­
gleterre plein d ’idées de vengeance contre li s iniiiL-'trcs qui, 
par leur manque de parole, l'avaient privé, pensait-ü, d ’une
ain[>!e inoi.sson de gloire.

A  son arrivée en Angleterre, les ministres Ila r icy , alors 
com te d ’O.xford, et lord Bolitigbroke, cherchèrent k apaiser le  
ressentiment du duc en le  nommant commandant en ch e f de 
l’ E cosse et gouverneur du château d ’ F.dimbotirg ; mais il n’ en 
resta pas moins omienii prononcé et dangeieiix  de leur admi­
nistration, formidable par ses grands talons civils et militaires, 
par son éloquence puissante, e t par l’ énergie intrépide qu’il 
montrait dans .ses discours et dans ses actions.

John, onzièm e com te de M ar, dont le  nom de famille était 
Erskine, fut aussi un des hommes remarquables de ce  temps. 
C 'éta it un homme doué d ’un esprit subtil e t d'une éloquence 
facile, versé  dans le.» intrigues d ’état e t courtisan Leiireux. 
Sa fortune avait été dérangée p a » la m auvaise administration 
de son père, mais il lu nhablit en g r a r ^ ^ ^ r t ic  par une pru­
dente économ ie. I l  obtint le commanc^meHt d'un régim ent 
d ’infanterie ; mais quoique nous soyons sur le  point de  le  voir 
a la tête d'une arm éc, il ne parait pas que M a r  se fiil applip 
q iié  aux alTaires m ilitaires, ou qu’ il eût acquis de l ’c.xpJrienc» 
par un serv i''e  actif. Son père avait é té  vvhig, e t avait pro­
fessé les principes de la  révolution ; e t John son fils com m en­
ça par porter les mômes couleurs. I l  présenta au |)ariement 
d ’ E cosse la proposition du traité d ’union, et fut un des com ­
missaires écossais chargés d 'en  rég ler les articles p ixlim i- 
naires. l 'ia n t  secrétiiire d ’ éiat de l 'K c o s te  pendant le  der­
nier parlement de ce  pays, il em ploya l’eloquence et l'adross» 
jm faveur de ce  traite. M a r  ne paraît pas du nombre de ceux 
,qiii reçurent quelque portion des équivalons ; mais com m e 
'l’ union lui fit perdre sa p lace de secrétaire, il fut c réé  garde 
du sceau avec une pension, e t fut admis dans le  conseil privé 
d’ .Angleterre. L o rs  du célèbre  changement d'ailmiiii.stratiun 
en 17 i0 , le  com te de M ar, alors un des quinze [wirs qui tepré-

païens com m e un présage qu'il était sous la protection spé­
ciale de la providence, e t réservé i>oHr qiifilciies grands des­
seins. A  l'époque, la tradition dit le  m em e jour, 30 ju in  1886,
que son grand-père, le  com te .Archibahl, allait ê tre décapité, |‘ d 'E cosse  et de celles qu 'oa  a v ^ ^  
l’héritier de la  fam ille, alors âgé d ’environ sc ’ it an,», tom ba j l  gnards. Son grand domaine s

sentaient la noblesse d ’ I ' o o i A ,  so déclara pour les nouveaux 
ministres, et fut nommé un d f f  secR  taires d’ état de la Grando- 
Cretagne. E n  cette  qualité, i l  fut ali'aircs

nionta- 
mtô d 'A -

d’une,fenêtre de l’ ancienne tout de liCtington, près d ’I la d -  
dington, où résidait alors sa grand'mère, la  duchesse de I.au- 
derJalc. C e lte  fenêtre était si liaulo, qu ’oo  peut regarder 
com m e une espèce de m iracle que l’enfant no fût pas bles­
sé. I

Etant entré de bonne heure dans 1. carrière m ilitaire, qui [ 
avait et.' long-tem s la profession de scs ancêtres, il ge di.vtin- j per.diuen 
zua au s iège  de Keyseravvart, sous les yeu x  du roi Guillaume. |1 troubles. 

i^VIontrant de rares taleus pour le.» affaires, il fut nom m é lo rd j 
1 grand-commissaire près le  pa iem en t d ’E cosse  en 17i’6 ;  et^j 

en cette occasion il se coudu iîit avec tant d 'ad iessc qu’il c o n -1 
' '  tfibua au traité d'union en faisant nom m er des com missaires j 
' pour arranger celte  grande n:e»ure nationale. L e  duc p osa .
■'donc la prem ière pierre d'un’ édificc qui, qn c ip ie  construit d 'a-1 
'iprès un systèm e t lr o it  e t faufil', était poiutaut tint p ou rd eve»; 

r.ir définiiivenieiit, com m e i l  le devint par l.a suite, la base de 
la prospérité universelle du royaume-uni. Dans le  dernier I 
parlement écossais, son éloquence naispaiitc fut un dos princi- ! 

i paiix appuis do ce  grand traité. L e  nom d’A rg y le  ne se trouve :
'su r aucune liste de ceux qui partagé rent la  som m e donnée'

berdeen, lui donnait pour v a .? r a i^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ B l^ d c r a b le  de 
montagnards, ce  qui, jo in t à  msalcur des
faveur.» de la couronne, lui r e n d ^ ^ ^ H ^ ^ H n b t e iù r  parmi 
leur» chefs «n e  influence qui eut d e f iy > 3 H | iB  des suites fa­
tales pour eux e t pour hii-méme.

T e ls  étaient les trois piincqiaux nobles écossais de qui dé­
pendaient beaucoup les alSiires d’E cosse  dans les temps d »

V O Y A G E S

»  3 Ie  vo ilà  encore une f o i ^ ‘® R 'fo il-éveli 
prends, jiour gagner les  r i v e # ' ^ ^ t i ^  
qui me guida sur les bords du n o r e  et lUt-e 
v ie  errante a bien des charmes ; j e  la pre*'ud>! 
bccbeiir. s 'il n’ était pus convenu que le  b coieur n’ est pa

com m e équ ivalent; e t ses concitovens, au m ilieu d;i nu con -1 pour l'homm e ; mais ce  q u e j’ tp rouvo  y  r _;mble bien.v .uei 
lentem ent e.xcité par celte  mesure, le  distinguèrent com m e '
l'ayant appuyée véritablem ent par princi; e . Dans lo fa it , ! !

fl est honoralile au caractère de ce  gruniWK'mmc que, quoiqu'il 
fû t occupé de rétablir la  fortune àc fam ille cruellem ent di­
minuée [var le »  infortunes de son bisaïeul et do son grand-père, 
e t par les folie.s de son père, il eut trop de bon sens et d hon- 
nctvr pour s’ abais.sc-r jam ais jusqu ’à des moyens indirects pour 

I se procurer des avantages personneh, e t qu ’il fut ca  état dans 
]i  uii sriècie de  vénalité de délier tDuto imputation de corruption

nia.;nifique panorama, que de scènes var Ji’»’ , que de ooi -tas-
tes ! T f " - 'ô f  Je voyage  seul et tout occupe paysages qui se
déroulent k mes yeux ; tantôt j ’en suis disiiNO '.tar la  foule qui 
remotit le »  n'/ivogfn d’A llem agne. Au jourc ' qÀ j e  reçois la

a io iid c » langues.
< T d  est le  spectacle qui m ’attendait à la  frontière ; mais en

'■ L ’homme d’ état qu i est une fo is  surinis k vendre ses o p k o u s  |ent.*ai!t dans le  pa>-s de Bade j e  me retournais plus d’une fois 
I k prix d’ argent est com m e une fem m e qui «  perdu sa répofa- ■ pour admirer encore la  m erveille des bords du Rhin, le  cheL 
' tion • il ne peut jam ais ensuite regauner h  confiance publique 1 d’œ uvre d*j m oyen -ige , lu tour de Strasbourg. L e  c ie l était 

e t la  bonne opinion dont i l  avait jo -ji. O n  récom pensa pour- H couvert de nuages grisâtres : quand ila vcM ien t à  s entrouvrir.

*^1
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e t qu'un rayon de soleil tombait sur cette flich e , îi la fois si ,| 
hardie e t si majestueuse, j e  ne saurais en  peindre le  ina^iriue , 
« f le t  ; au moindre souffle de ven t ses aiguilles pothiqnes s ilé -  
jjères, s i d .'coupées, semblent devoir tom ber avec les feu illes . 
qui vo ltigen t dans les  airs, e t  cependant que de gduiTalions, 
que d ’orages sont venus mourir h  ses pieds. N ou s  devrions . 
ê tre  à  genoux devan t les maçons d'un temps que nous appe* ,j 
Ions barbare. N i  les charmes de Kadcn, ni scs bains si re­
nommes, ni la  gracieuse et m agnifique hospitalitO du prince  ̂
n’ ont pu m e tenter ; j ’ aurais trouvé Ih des Parisiens e t des i 
Parisiennes, e t c e  n 'est pa.s la F rance que j e  cherche de Tau- i 
Ire côte du Rhin.

»  Celu i qui court avec  la nuiidité d’une estafette ressemble à ' 
un hom m e qui, n 'ayant v i i ^ ^ e s j é c o r a l i o n s  d'un tlicatro, no 1 
doit point parler des p irçra  î f f l e s  âüTrurs : s 'il confond tes su­
je ts  de la nature la p lu a ^ 'e r s e ,  sa m asii rc de voyager est en-  ̂
core son excuse ; soniesprit suit la route, e t son livre do poste 
devient sa table des ma?ières ; aussi n 'a-t-il ((u’une pn.-icntion : 
c’ est de conter le  peu q u ^ B j j jW W  y  a  dans la moindre page . 
éen te  sur les lieux, môme p a ^ F p lu s  ignorant, un intérêt très . 
d ifferent de celu i qu ’olTre un livre  fait av ec  des livre.s ; inspirer 
un peu de cet in térêt est tout ce  que je  dé.sirc, et si mou c.x- ’ 
trèm e brièveté a le  defaut de u’ etro pas instructive, on lui trou- j 
vera  peut-être la ciualité moins importante de n’ ètre pas ennuy-  ̂
eusc. [

»  D eu x  heures à  Carlsruhe suffisent pour y  reconnaître la ; 
création d 'm i souverain ; c 'e s t une miniature de Versa illes, i 
tout est tranquille e t muet. I jC prince a bien pu tirer les rues 
au cordeau , mais ii n’ a pu y  appeler le  m ouvem ent e t  la  vie. 
L e  grand-duché de Badt- e t le  royaume de \Vurtembcig res- j 
•einWcnt son ' ent îi un beau jardin  anglais, dont la  rou le s c r- . 
pente à  travd'^'Mes bois, des collines, des vallées verdoyantes 
•em ées deiJrrandcVes blanches. j

• .Arrivé l'comrae ili^ ") j® '> 1̂' *1’ *® 1®® Irautes murailles ;
do sa vieilLi-p . e t  le  Danube, qui en c e t endroit n'a
rien de plu.-' w  , i Seine, au pont de Sèvres ou de |
Sain t-C ioud 'r*’ *°''*^’^'*^'^i q »®  de noms rappelés par ce  seul, 
nom  ! Q ui eût i trente ans, qu’un jou r ces vieux murs
•eraient témoins i b " :  événem ent presqu’aussim ém orable que 
le  Jour où  le  fongueux Luther et le grave  Mélancthun présen­
tèrent à Charles-Q iiiiit la Confession d ’ .Vugsbourg. C ’ est à 
XJlm que celu i dont la  fortune devait e.xpierce tiiomphe à Bay- 
len , v it une arm ée entière po.scr les armes à ses pieds. E t nous 
aus.si, nous avons vu  les champs de lA itzen , théâtre de deux 
batailles : c ’ est ainsi que va le monde, e t qu’ un souvenir illus­
tre est e ffecé par un plus gtand souvenir.

• M e  vo ic i de nouveau sur une terre conslitu lionnclle ; M u- 
eich , où il faut bien faire quelque séjour, à moins d ’être un 
»ér itab le  barbare, M unich offre un coup d ’œ il extraordinaire et 
b izarre ; vue de la  ville N eu ve , l’autre moitié semble une dé- 
•oration  du m oyen-âge, tranqiortéo par le pinceau do D agii- 
•rre  ou de C icéri au milieu de nos édifices modernes ; p lacez- 
vous au contraire dans une maison de la v ieille  v ille  dos é lec­
teurs, vous voyez  s’ é lever une cité nouvelle sous la  baguette 
d'un enchanteur : des temples, des palais, des théâtres, tout 
ce  qui ressemble â  l'ouvrage d'un siècle est né d hier ; la terre 
«n  enfantera de nouveaux demain. E u  passant sous ces  co­
lonnes qui attendent leurs chapiteaux ; en traversant ces quar­
tiers, où d ’ élégans frontons sont à deini-cachés par de verts 
•m brages, on  est tenté de se croire dans une des cités d ’Italie, 
•u  tems de leur jeunesse et de  leur opulence ; on se demande 
• i  l’ A llem agne a  une F lorence, e t s i un M éd ic is  est sur le 
trOne. L a  volonté d’un prince qui aime et cultive les arts et 
la  poésie, donne â cette capitale un air de pom pe et de gran­
deur qui d ’ abord éblouit le  voyageur surpris ; mais pendant 
m on séjour à M unich, j ’ appris que tou tcct écla t factice devait 
peu durer. Ces magnifiques demeures si rapidement con­
struites auront peine à trouver des habitons ; ces promenades ' 
sont désertes, et l’herbe va d éjà  cro ître dans ces places. C ’est i 
que la fortune des particuliers peut seule entretenir la création 1 
du monarque. S i tién es  fut nommée la  superbe, c ’est qu’ e lle  ! 
a  d'abord été industrieuse ; l ’agrandissement, la prospérité 
d'une v ille  sont l’ affaire du com m erce et des siècles ; l’ ou­
vrage d’ un prince tombe avec  lui ou avant lui.

• J e  ne condamnerai personne à parcourir avec  moi les ap- 
partemens royaux, à  admirer la couverture du lit nuptial de 
l’ empereur Charles V I I ,  velours tellem ent chargé de brode­
ries d ’or, que quatre hommes peuvent à peine le  soulever. L a  
seule partie du m obilier roya l qui m 'ait tenté, ce  sont de légers 
traîneaux semés^dc g re jo t i d ’ argent. S c  sentir emporté la nuit 
sur la neige, cn vé îop p ^ d o  fourrures, précédé de torches en­
flam m ées qui galhppéîit di’ vant vous, vo ir  passer près de soi 
des fem m es fugitives com m e le  regard, com m e la pensée...doit 
causer une sorte d 'extase. Selon m oi, rien de comparable 
aux voluptés (jue J’ appellerais aériennes ; j ’aime tout ce  qui 
ressemble à  quitter la  terre ; aussi, quand un ballon ne vous a 
pas procuré la réalité de  cette jo ie , au moins faut-il avoir des­
cendu le  raont-Cénis ; e t quant à  ceux qui n 'ont pu, sur nos 
défuntes montagnes Beaujon, se faire une faible idée de ce ra­
vissant plaisir, Je les déclare les plus malheureux des hom­
mes.

.  * 1 heures dans les galeries qui renfer-
j^ m e n to e  nom brejj’c .tableaux ; mais si vous avez erré

w in i  ce  peuple 1 \  ' ' '  ' se presse dans lesm u séesd e
aples et de U '  ‘ • '‘'•anez'péS voir la Gljiplothiqiic du roi de 

“ ^'it■^e. E tv U '.e  neureu-x voyageurs qui a vez  v i-itê  l'.Vn- 
oerre. si l’ on  V lii j; vante le  parc et le  château de Nym phen- 

bU)i^ croyez-m oi,,, enez-vous en à R ichm ond et à W indsor !
le soir à  l ' ig 'ê r a  ; j e  trouvai l'orchestre excellent, les 

voix  admirables, f  musique fortsavantc ; j'aurais pu me croire 
à l ’ aris, si l'on  n 'avait représenté ce lle  fois .Macbeth, opéra 
tom bé chez nous, e t qui obtient ici un succès complet.

• L e s  hommes dont le sort est le plus d igne d’ envie sont, ce 
m e sem ble (apre.s les grands scianeurs angla is ’ , lus rois et 
princes do B avière; ils ont abdiijué les cbarces de la grandeur; 
ic i le  monarque n’ est point ex ilé  de ses jardins : il lui c.~t per­
m is de  sortir, de marcher, com m e un riuiple particulier ; il 
peut s’ égarer dans les rues com m e dans les bosquets de sa 
roya l» demeure. .•Ulon<, ducidéniont j'attendrai la saison des 
traîneaux dans cette heureuse contrée.... J e  formais le  vœu 
do dre.wer m.i tente à M unich, c l déjà j ’ente.nds les chevaux 
qui m'attendent.

• > Ie  vo ilà  seu l, n'entendant plus parler anglais ni français, 
couc-hant dans des v illages  dont j 'ign o re  m t me le  nom , vivant 
avec le  peuple et reiimrqiiant partout une bonhomie, une obli­
geance que ch ez nous le  peuple n 'a  pas ; la  bonté et la  bonne 
lo i sont encore la base du caractère allemand. D e  loin eu loin 
résonnent de.s fanfares qui fe ra k i'f  honneur h des musiciens 
exercés  ; j ’ouvre les rideaux de c o ir  de mu calèche, e t j ’aper­
ço is  quelque postillon sonnant du por pour se désennuyer.

i L 'I ta lie  est, dit-on, la terre p rir ilég iee  de la musique : en­
core  une réputation usurjH'c. 11 est vrai que cette contrée 
donna naissance à une fou le de com positeurs célèbres  ; mais 
le gü flt. le  sentiment do cet art no sont point le  caractère dis­
tin ctif de ses peuples ; j ’ai navigué .“ ur les canaux de ^ enise ; 
les gondoliers ne chantent plus que pour de l'argent fort mal 
gagné, la population qui habite entre le  tombeau de V irg ile  e l le  
berceau du T a s se  vous assourdit par d 'horribles croassemens; 
c ’est en A llcm anrie que le  peuple est vraiment musicien; dans 
les rues e t  sur les grandes routes, on peut entendre de vérita­
bles concerts ; j ’a i trouvé un jou r une collection  com plète  de 
guitarrs et de mandolines dans une cabane, au som m et d ’une 
montagne, e t v in g t fo is  j e  m e suis arrêté pour écouter les re­
frains d ’un pâtre.

1 L n jo u r ,  entr’ autrôs, j ’ étais entré pour d îner dans un caba­
ret sur la frontière de  i3avière. F igu rez-vou s une salle basse 
bien enfum ée, tnen noire, empestant le  tabac, e t chauffée par 
j e  no sais com bien de pipes allemandes, plus un poê le  énorme. 
Dans un coin est une h orloge , dans l’ autre un grand crucifix; 
quelques T yro lien s  à crunture argentée, des postillons portant 
un ruban et des fleurs M eu rs  chapeaux, fument et boivent de 
la b ière ; pour m oi, appuyé sur la  table, j e  fais une assez 
maussade figure. V o ilà  qu e dans ce  lieu si peu poétique en­
trent deux jeunes filles portant des haqies, elles s'asseyent et 
s’accom pagnent do leurs grac ieu x  instruniens, e lles  chantent 
les romances du T y ro l ; n i l ’ une ni l'autre de  ces inénestrelles 
n’ était jo lie  ; leur figure ne pouvait donc me faire illusion sur 
leurs chants ; cependant ces refrains, dont j e  ne comprenais 
pas im  mot, étaient doués d ’un charme si original, qu’ils m ’a­
vaient fait oublier e t la chaleur du poêle, e t l ’ odeur des pipes, 
e t le  contact des postillons : j ’ étais transporté dans un monde 
imaginaire. V icomte de N ugeht.

I T E R R E S  D A N S  L ’E T A T  D E  N E W - Y O R K .
il I,e «oiiasigné offre ei.veme à des prix très «ïsm opi ux, ou rn échxnge 
I ronlre de» propnéléj daii* celle v:llo, de» teins »m  de »  d»n* l i »  fcvii» 

«l'.ânjietica et île Sein, conilé ü’ .tif pliaiij, liisitribiiécs en Int» de miinièie 
:i à 9iii»faire les nehelenrs. Ci »  Icrn » enut sises à 00 n'iltr» de lits lie*, 
il 1er, sur la rivière de Uenesi-e ; dans le voisinage sent plufiiurs moulin»
: 1 1 plusieurs églis.-a. La plus prande partie de ce» icrrc» i sl depreii.ière 
: cjualilé et ofRc, par sa proximité d’un l>on marché, d .» aramae' Slrèa 
t noinlircux. Le canal projeié qui doit unir le» rauxdes rivières Alleghe- 
*; ny et Ueiiesee les tfa\<T»eiil dan» toule l••nr étendue.
|i Toule» ces cotniilération» iluu'ont appt 1er plus paniculièrcment sur 
,| ce» terre» l’utlcntion des familles suissi s qui chi relient à f!>rm«r un éla- 
|| blissement avantageirx.
j| S’adresï-r surle» lieux à P I I I I IP  CH rRCH , Esq.
!, ou en celte ville à Me?». F.L'UftNE t^Rl üEIÎ,
i! 4 AI.FKt',1) PIU.L. No. 29 Gold-sl.

I Ü N  F R .\ N Ç A 1 S  qui coiinait parfaitement N e w -Y o rk , qui 
I parle et écrit couramment l'anpims, et i|in a travaillé pcnrjanl quelque 
tems dans un bureau ainéiicam de c  Ite ville, désirerait trouver un» 

' place stable dan» une ij.aison de commerce ou autre. 11 prut pioduir» 
.cl'excellemc» rectininiandations de ceux qui l'ont déjà nnplové.
I S'adresser par Ictlre»,, pour pins amples reiiaeignemcnl.-,’à II. V. au 
. bureau dn Courrii r de» Êcals-Lni». 4__2f

I A U X  A M A T E U R S  D U  B O N  G O U T .

A .  C . S M E T S  et C ie ., B roadw ay, N o .  258, s'e.verçant 
toujours àrénnir chez eu.v toute» le» Grâces, tellement favoriites par le» 
Dames,ont le plaisir d^iinonctr qu'ils viennent de recevoir des envoi» 
de leurs agens en Europe, qui surpassent, pur l'élégance et la grâce de» 
article», tout ee que l’on a vu jiiaqu’à présent; le» l'anie» sont invité?» 
de venir partager l’admiration que ces nuiivi autés inspirent. Le » btii. 
lante» robes de bal sont d’un goût rare; les dessins exquis de» rieliea 
voiles de blonde et de dentelle sont surprenans. Les broderies, les boa?, 
les bonnet», les éiharpe», les pèlerines, les cravatteset Ica cdnezou» sent 
les produits des plus célèlires fabriques. Eulinrian? leur joli magasin sa 
trouve tout ce qui peut ploireàcegoûtdélicat qu’offrent àn os jeu x le » 
toilettes charmantes des Dames de l’Amérique.

■il’.Sy*

A NOS AM IS ÊTKANGiîRS.
Noua avons encore été heureux, commeà notre ordinaire, dan s le der. 

nier tirage qui a eu lieu en cette viilc hier, Mardi, 9 mars, ayant vendu 
plusieurs gros lots.

Nous prenons la liberté de rappeler à l’attention de nos amis et du 
public, la btiilMte LOTERIE dont le tirage doit avoir lieu en celte ville 
JLiLDl, le lS  Mars.

$25 ,000 , $10,000, $5 ,000 , 
et plusieurs autres gros lots.

Les Billets ne sont que de S@ chaque ; demi-billets de $4, quarts de 
billets $2.

N, B. —  Les dames et messieurs à qui il ne conviendrait pis de venir 
.au bureau, auront la bonté d’envoyer leurs ordres, soit pnr la poste soit 
par leurs dameatique», à N. £c ÏS. SYLVES'i'ER,

No. I3U, Broadway, New-York.
Or Français, 600 Napoléons à vendre.
Noua continuons de nous occuper, comme ci-devant, de toutes les 

affaires de change, dans quelque branche que ce soit. Le» personnes 
quidésirernicnt acheter, vendre ou négocier,or, argent, lettrea de change, 
fonds publics ou actions, sont piiée» de s'adresser :i

64 SYLVESTER, ISO Broadway.

PAQUEBOTS DU H.AVRE.

L igues. I N av ires . i|Capiiainc»|j D épart de  N . - Y .  |

] Cbarlcmai'HC. iKobinsoii. Ir fér. Irjuiii. Ir uct.
3 Havre........... iKeene.... 10 > 19 « 10 »

1 2 Cbs. Carroll.. ^Clark..... 21) »  20 > 20 .
1 Ed. Qui'snel., IHawkina. Irmarslr juil. Ir nov.
3 Henri IV . . . . |j. 6. Pell. 10 » 10 » 10 .
2 France......... ]E. Funk.. 20 • 20 «  20 »
1 Sully............ jMacy .... Iravril.Jraoût.lrdéc
3 Franpoisli.. - 'skilidv* >. 10 • 10 »  10 »

1 ^ briu............. jj. Fuuk... 20 > 20 > 20 »
1 Formosa . . . . Orne....... ’ l r  mai.lrsept.lrjan.
3 DeKham___ Deoevster llO > 10 > 10 .
2 Ed, Bonnaffe. Hathaway 2̂0 > 20 > 20 >

Première ligne, consignataire au llàvre, £. Quesnel l’ ainé,
Deuxième ligne, BonnaBë, Boisgérard et C ie., agens i  New-York, 

Crassous ÉcBoyd.
Troisième ligne, consignataires au Ilivre , La Rue & Palmer; pro­

priétaires à New-York, C. Bolton, Fox k  Livingstoa ; courtiers, Gras* 
sous k  Boyd.

Prix du passage dans la chambre $140, pour lequel on fournira lits 
complets, vins et abondantes provisions.

A G E N C E .
N e w -Y o r k , J'i'assan-slreet, ,Vo. 7.

E U G È N E  B E R G O N Z IÜ  a  l ’honaeur de prévenir le  pu­
blic qu’il a établi dans cette ville, depuis quelques années, un BUREAU 
D’AGENCE à l’ usage des Américains et des étrangers.

On s'y charge U’  de tout ce qui concerne les affaires de Douane, tel 
' que ehargemens et déchargemens de marchandise», etc.; 2^ d’aciieter 
I et de vendre à commission, d’effectuer le» as.surances, d’opérer les ten- 
I irées de fonds et d'en faire la remise, et d’exécuter tous autres ordres ; 
; 3° do traduire en langue» modernes toute espèce do documens et de ser- 
I vir d'interprète ; 4'' de faire counaitre les établissemens et les fonction- 
I noires publics et de faire les démarches nécessaire? pour devenir citoyen 
I des Etats-Unis ; 5° de procurer de» professeurs de langues, d’ans et de 
' sciences qui seraient demandé», et ealin d’exécuter avec désintéresse- 
' ment et exactitude tout ce qui pourrait être utile aux personne» qui y 
auront recours.

i I.o Directeur dudit établissement peut nommer au besoin plusieurs 
I personnes resptctables et qui jouissent d’uu grand crédit, comme ga- 
I rants de sa moralité cl de sa probité. 2.ô nov., .  3 jii.
I -----------------------------------------------------------------------------------------

1 A  V E N D R E  C H E Z  V A L E N T I N  P E L L E T I E R ,  dans
' son m igasin 231 Broadway, rrçu par les derniers arrivage» :

Froin.ige de Gruyère Ire qualité 
Murnns de Lyon ; Noix nouvelle»
Petits hsriciil» rouget à la Reins 
l.en'.ille.» fraiilies de Dourdan
.S'i-ii oïlJe Pt fécule de froment et de pomme de terre 
Curjçoa tlu lli'llande ; Gin do ; vieille Fau-dr-vîe •(* Cognac 
Fritit» à l'eau-dc-vin : Vin» et Liqueurs de toute espèce et assorti 

ment de comestibles Français. 64— ealtn

A VENDRE, P.AR G. DRS.ABAVE, dans son nouveau iiisgaviiq au 
coin de Park-Place et Broadway, les objets soivans :

Au débarquement du Henri If", du Havre :
1 caisse pâtés foie gra», bécasses, alnuetles,

H iiri» de sanglier», aux ttuffes,
1 caisse tablettes de bouillon gra»,
I do haricots verts, poitilcs d’osperge»,
1 do petits poia vert», à la sauce,
1 do sartltnes à l'hitüe,
1 do fraises, framboises, cerises et groseille»,
I tonneau— 12 meules fromage de üntyère.

EN .MAÜAbl.N,
Coraçoa d’Hollande, .Antsctle de Hollande et de Bordeaux,
Elixir de Garus  ̂Noyatt, Parfait Amour, etc. etc. 
l'hés, Sucres, Epice», Uafé», etc.
■Assortiment général des meilleurs Rums de la Jamai(;ue, de Orensd^ 

d’Anligua, de sle.-Croix, Gin de Hollande, ele- 
Provisions de navires de toute espèoe.
Chaque article sera porté gratis dans les maisons- 

3 caisses Liqueurs fine.?,
5 caisse» Kirclieiiwnser et Absynthe Suisse.

F O N D E R I E  E N  C A R A C T È R E S  D ’ I M P R IM E R IE .
YVm. I IA G .Y R  et C ie. ont transporté leur fonderie du N e -  

20 aux Nos. 29 et 31 Gi-Iil-street. Ils ont un assorlnncnt complet 
caractère» qu'ils offrent aux prix suiven».

Six ligue» au-dessus de Pua, au même prix que partout aülcius.
Plca....................  36 cent». Small Pica.............. 38 tant».
Long.Pnmer.......40 Brevier....................56
Bourgeois........... 46 Mimon.................... ÎO
Noiiparcil...........90 Pearl.......................$149

Diamond.................... $2.
A six mois de crédit, ou à 7} pour cent d’escompte. lia prenncal 

vieux caracières en paiement, à raison de 9 eciits la livre. ,
U’m. Hagar et Cie. appellent l’allenliun de» Imjiriiileurs i  leur ne» 

veau méul qu’ils giirantirsent supérieur â tout autre employé dans te 
pays.el qui.e»t de tü i 12 p. c. plu» léger que l’ancien. Il» ont do nouveaux 
moules depuis le Pica jusqu'au üiam-nd, et sont agens de .M. Samuel 
Ruai, inventeur de la preaee dite IFajAiH|-Iiiu Press, qu’ils vendront à u» 
prix modéré.

Classiques Français et autre.s. Stéréotype de D idot, in-18 ; 
à 25 csnl» le volume, en parue reçus et la balancé attendue joumellemenl 
par le soussigné, savoir ;
300 Voltaire, Hentiade. 1 vol.
20 --------  Romans. 3 vols.
75 ' Siéclede LüuisXlV.Sv
5 0 --------  CharlesXII. I vol.
50 -------- HistoiredeRussie,sous

Pierre le Grand. 2 vols.
25 -  Essaiasurlesmœurs.S»
20 J. J. Rousseau, Nouvelle. Hé­

loïse. 4 vols.
1 0 -------- Emile. 3 vols.
10 — —  Confessions. 4 vol».
10 Montesquieu, Esprit des Lois. 

5 vols.
5 0 -------- Grandeur des Romains.

1 vol.
Lettres persannes 2 v. 
Oeuvres mêlées. 2 v.

300 Lafontaiiie, Fables. 1 vol.
2 5 -------- Contes. 2 vol».
75 J. Racine, Oeuvres. 5 vois,
50 Boileau, Oeuvres. 2 vola.
40 Labruyère, Caractères. 2 vola. 
75 Molière Oeuvres. 8 vols.
75 P. et Th, Corneille, Oeuvre». 

4 vols.
S5 A'ertol, Histoire des Révolu­

tions Romaines. 4 vols.

25 Vertot, Histoire des Révols- 
lions de Portugal. 1 vol.

25 St. Réal. Conjurations des Es- 
pognolsconlie Venise. 1 vol.

50 Bossuet, Oraisonsfunèbrea, !>.
7 5 -------- Discours surl’Hisloif»

universelle. 2 vol?.
25 Fléchier,Oraisons funèbre ». • »
15 Beaumarchais, Oeuvres chc»- 

sies. 3 vols.
36 Maaeillon, Petit Carême. 1 voL
10 LarochefoucaultiMaximei.l T.
50 Lesage, Gil Blas, 5 vols.
15 Kegnard, Oeuvres. 5 vole.
50 J. B, Rousseau, Oeuvres. 2 v,
50 Pascal,lesProvinciaUs. 2voIr.

30 Tasso, Gerusalemme libcrtH. 
2 vols.

2 5 ----- Aminla. 1 vol.
30 Cornélius Nepos. 1 voL 
10 Phacdriis. 1 vol.

350 Virgiliuï. 1 vol. 37j cts. 
100 llcratius. 1 vol. 371 si».

Foreign and Clttssical Beekstore,
CIIARLE8 DE BEIIR, Direelar,

108 Broadway, Nvw.Yoïk,
32 Soutb-sixlh-strcet, Philadelphie.

On a  trouvé «n e  ê|jinÿlo que l ’on  rendra à  la personne qui 
j l 'a  perdue. —  S ’ adresser au bureau du Courrier des Etats- 
I Unis.

CONDITIONS DE L A  SOUSCRIPTION.
j| Le Cmarrier des États-Unis paraîtra tous les samedis i-t mercredis.— )-• 
Il prix est de kuit dollars par an, payables à l'expiration du premier st-nies- 
j. tre, non compris le port.—  Les souscriptions subsisteront jusqu'à la noii. 
||ficalion réguiièremenlfaîlequel’abonné veut cesser de l’étre. Néanmoins,
I tout nouveau semestre commencé sera achevé. —  Le» personne» qui ha* 

bitent de» lieux où le Journal n’a pas d’agens, sont tenue» d<- psy er d"»- 
' vance le montant de leur simscription.
' On souscrit : à New-York, au bureau du Ccurrifr îles Étnts-Unii, Na. 
' 7 Brusd-Slrecl. où le? lettres, communications et envois doivent êtr» 
' adressés, francs de port, à MM. UsÊditevrs du Courtier des Èlais-Luùaa 

à .\I. U  w. A. W isiunr, Caijiicr «u Jmnic.'.

. PRIX DES ANNONCES.
Par abonnement à l’année b20, avec le Journal.

$15, sans le JournnI.
SI pour chaque insertion n'excédant pas un carré d'imprvMvea 

<; pour la [-rcmière fuis et 59 ccais ;>oui cbacuric dus fois u . i » .  •

Ayuntamiento de Madrid




